

La Rochelle au cœur des débats entre histoire et mémoire

Entre Nantes et Bordeaux, la cité-port de la Rochelle a participé à la Traite des Noirs, mais son histoire a été quelque peu négligée car les représentations coloniales ont porté là aussi sur « la mise en valeur » plus que sur les réalités sociales. Olivier Desgranges et Muriel Hoareau analysent ainsi le legs socioculturel des décennies où l’histoire des outre-mers entremêlait exotisme et déni des réalités sociales
. Ils scrutent la diffusion d’une culture coloniale à La Rochelle et Rochefort, à l’occasion de la mise à jour, de l’enrichissement et de la valorisation du pôle d’archives et de patrimoine artistique. L’histoire de l’implication des élites charentaises dans la construction et la diffusion de l’esprit impérial est révélatrice : cette bonne bourgeoisie locale était pénétrée de La foi coloniale, livre du patron Léonce Vieljeux en 1928, et passionnée de géographie coloniale et d’arts « exotiques » – d’où la collection ethnographique du musée de La Rochelle dans l’entre-deux-guerres – et ces élites n’ont guère songé à évoquer la première colonisation et l’esclavage.
Il a fallu attendre la cristallisation d’un courant de recherches historiques, porté par des historiens, tel Jacques de Cauna, les Archives départementales de la Charente-Maritime et la Ville. À son échelle, celle-ci a assumé très tôt, à l'initiative pionnière de son maire Michel Crépeau, de porter le flambeau de la construction d’une mémoire articulée autour de l’histoire, donc emboîtée dans l’apport des archives et des recherches académiques, en une osmose efficace. La médiation institutionnelle a permis la diffusion d’un savoir et d’une réflexion vers le moyen-grand public (dont les écoles) et l’animation d’un dialogue apte à susciter les débats citoyens sur la perception de l’histoire et la place prise par l’histoire maritime et commerciale (et grand-bourgeoise). 

En 2010, au terme de plusieurs années d'échanges avec Haïti, « cette entreprise [trois expositions et Rencontres Mémoires de l’esclavage : enjeux, discours, médiations, à Brouage et La Rochelle] avait pour objectif de ne pas couper la vision historique de la réflexion sur le patrimoine négrier et sur sa restitution auprès du public. Concernant un sujet qui suscite autant d’attentes que de réactions allant de la méconnaissance ou du désintérêt à des débats virulents, elles ont permis de souligner le lien qui doit se faire entre la recherche historique, les réflexions mémorielles et les pratiques de médiation, y compris dans leurs aspects touristiques. Les intervenants n’ont pas manqué d’insister sur la prise en compte de cet héritage mémoriel retrouvé, notamment dans le cadre des formations dispensées par l’université de La Rochelle et ils ont abordé la question des enjeux culturels, identitaires mais aussi économiques liés à ce patrimoine »
.

1. La Ville mobilisée dans l’histoire de la Traite et de l’esclavage

Une réelle communauté de pensée et d’action s’est cristallisée au tournant du siècle à

partir du lien institutionnel fort établi entre l’attaché linguistique de l'ambassade de
 France en Haïti (J. de Cauna) et l'attaché culturel de Crépeau, Maxime Bono). La municipalité, conduite par une majorité de gauche (avec Crépeau en 1971-1999, puis M. Bono en 1999-2014), délibérément ouverte aux interrogations citoyennes et intellectuelles, a voulu « tenir son rang » au niveau de son homologue nantaise. L’image de marque d’une ville de plus en plus ouverte au  tourisme culturel était également en jeu : dissiper toute ambigüité est apparu comme une priorité. La Ville décide ainsi d’acheter l’hôtel Fleuriau (près de la place de Verdun) pour en faire le musée du Nouveau Monde en 1982. Cet hôtel particulier avait appartenu à l’armateur Fleuriau, dont J. de Cauna avait reconstitué la biographie à travers une thèse consacrée à sa plantation de Saint-Domingue
. Sa fortune provenait en grande parte de la production de sucre à Saint-Domingue, donc du système reposant sur l’esclavage. 

Ce musée, lancé sous l’égide du conservateur Alain Parent, avec la collaboration en  particulier de J. de Cauna pour la partie antillaise
, doit faire comprendre l’histoire  du Nouveau Monde et ses liens avec La Rochelle. En 1982 y est installée une exposition permanente Les Fleuriau et Haïti ; y figure notamment un Toussaint Louverture en portrait équestre sur son cheval Bel-Argent, œuvre du peintre de la Marine bordelais Gustave Alaux. Cette vocation est confirmée 33 ans plus tard quand la Ville décide d’ériger dans sa cour intérieure une statue du chef de la révolution haïtienne (1791-1802) Toussaint Louverture, réalisée par  l’artiste Ousmane Sow et inaugurée le 20 mai 2015
.
Pour son 25e anniversaire, du 10 au 26 mai 2007, le Musée du Nouveau Monde-La mémoire de l’esclavage s’ouvre à une exposition de Serge Diantantu, illustrateur du livre de Joseph N’Diaye Il fut un jour à Gorée... L’esclavage raconté à nos enfants, (présentée ensuite au Musée du Quai Branly). Des animations pédagogiques destinées aux classes élémentaires, une présentation du musée, premier lieu de réflexion en France autour de la traite, de l’esclavage et de la colonisation aux Antilles, par J. de Cauna, une invitation à la découverte du site internet et du CD interactif sur la traite négrière rochelaise par des étudiants
 : une pratique efficace du couple mémoire-histoire est ainsi déployée. Puis ont été montées en 2010 l’exposition Être Noir en France au xviiie siècle à La Rochelle et La Marine française face à la traite négrière aux xviiie et xviiie siècles, à Rochefort, conçue par le Service historique de la Défense. De la même façon, il paraît utile de mentionner la décision prise par les organisateurs d’ouvrir la série de manifestations par des rencontres dont le thème « Mémoires de l’esclavage » portait sur le discours entourant la protection du patrimoine issu de l’esclavage et sur les enjeux de sa médiation. Concernant un sujet qui suscite autant d’attentes que de réactions allant de la méconnaissance ou du désintérêt à des débats virulents, elles ont permis de souligner le lien qui doit se faire entre la recherche historique, les réflexions mémorielles et les pratiques de médiation, y compris dans leurs aspects touristiques.
La cité-port participe à l’exorcisme citoyen de son implication dans la Traite, par le biais d’abord de la Journée internationale du souvenir de la traite négrière et de son abolition, qui est commémorée le 23 août de chaque année depuis 1998. La Rochelle fait elle aussi de la journée du 10 mai un levier de réflexion et de débats, au-delà de la cérémonie hommage. Le maire Jean-François Fountaine prend le relais de ses prédécesseurs : le 10 mai 2019, il accueille Ralph Youri Chevry, du Collectif pour la diversité et du Comité du 10 mai rochelais, pour inaugurer un panneau au sein de l’exposition relatant l’histoire du commerce triangulaire à La Rochelle. Située sur l’esplanade du Gabut face à la tour Saint-Nicolas, elle retrace l’histoire du vieux port ; mais le nouveau panneau se consacre à la participation des armateurs locaux à la Traite (130 000 esclaves transportés) […]. Les élèves des écoles rochelaises ont participé à la préparation de cette journée d’hommage, avec des lectures, une chanson sur Toussaint Louverture, une parade jazz. »
 

De son côté, la Communauté d’agglomération de La Rochelle, présidée par Daniel Groscolas, a entrepris sereinement de construire une relation spécifique avec Haïti, par le biais d’une politique de coopération active en matière de développement et de formation des cadres. Nadège Joachim incarne cette logique en tant que présidente de la Fondation Aidons nos jeunes à évoluer de Port-au-Prince pour leur engagement en faveur de la solidarité et de la jeunesse entre les deux villes. On est loin de l’esprit des « réparations » car l’essentiel est de contribuer à la stimulation d’une économie et d’une société en difficulté.
2. Le Département impliqué à travers les Archives départementales

Lui aussi mobilisé dans le lien entre histoire et mémoire, par le biais de sa mission éducative (par le biais des collèges, notamment), le Département s’est saisi de l’enjeu de la transmission d’un savoir citoyen. Les Archives départementales insèrent dans la culture semi-grand-public l’histoire de la Traite afin que la mémoire se structure autour de faits et d’analyses solides. Dès 1978, le service éducatif des Archives départementales publie avec le Centre départemental de documentation pédagogique (CDDP-Sceren) un dossier consacré à La Rochelle et la traite des Noirs
, de façon pionnière. Les Archives conçoivent ensuite une exposition virtuelle
 accessible par Internet, La traite négrière rochelaise, un commerce pour gens ordinaires ? Elle « présente de façon interactive de nombreux documents d’archives permettant de montrer les mécanismes de la traite rochelaise au xviiie siècle depuis le projet d’expédition et sa déclaration à l'amirauté, jusqu’aux comptes de bilan retour, en passant par les différents moments de la traite le long des côtes africaines, la vie à bord du navire négrier, la vente des esclaves à Saint-Domingue »
. 

« Le Département est fier de participer à ce travail essentiel de mémoire et de veille », précise Dominique Bussereau, son président : centre-droit et gauches convergent dans cette stratégie de mémoire et d’histoire. Par ailleurs, les Archives départementales organisent un atelier pédagogique sur le commerce triangulaire et la traite négrière
. En 2010, les Archives départementales accompagnent les expositions du Musée rochelais et de Rochefort par leur propre événement, Un commerce pour gens ordinaires ? La Rochelle et la traite négrière au xviiie siècle.
3. Une demande de mémoire insatisfaite ?

Comme à Bordeaux, les initiatives cohérentes et désormais durables des parties prenantes universitaires n’ont pas comblé l’attente de groupes militants, eux aussi sensibilisés à des points de mémoire particuliers. Ainsi, une association demande à la mairie de la préfecture de Charente-Maritime d’ajouter des panneaux pédagogiques aux rues portant des noms de notables ayant fait fortune grâce à la traite négrière. « L’association Mémoires et Partages, basée à Bordeaux, lance jeudi à La Rochelle l’opération #expliquetaruedenegrier visant à rappeler sur des rues baptisées du nom de certains armateurs leur rôle dans la traite des Noirs. Six rues honorent encore dans la ville les notables qui ont participé à ce crime contre l’humanité : avenue Belin, square Rasteau, rue Fleuriau, rue Admirault, rue Giraudeau », indique l’association, qui propose que soient installés des panneaux explicatifs dans chacune de ces rues « comme témoignage de notre volonté de ne pas oublier […] de combattre les racismes et discriminations héritées et d’en tirer des enseignements pour l’avenir »
. Or ce Louis-Benjamin Fleuriau de Bellevue est le fils d’Aimé-Benjamin, et a été un honoré géologue, naturaliste et philanthrope rochelais
 ; Girardeau était un peintre de l’île de Ré et le négociant Pierre-Gabriel Admyrault l’un des défenseurs de Pondichéry.
De son côté, l’association Memoria, créée en 2005, a œuvré avec sérénité  « en vue de la création d’un Centre de recherche et de ressources documentaires sur l’histoire de la traite rochelais, l’esclavage et ses abolitions, de la mise en œuvre d’actions visant à promouvoir une pédagogie de l’histoire de la traite négrière, de la mise en lumière de l’histoire de la traite, l’esclavage et leurs abolitions et de projets d’actions commémoratives propres à promouvoir une pédagogie de l’histoire de la traite négrière », avec comme cible un public assez large, au-delà des cercles académiques
 – depuis un premier événement en 2005, un jet de roses symbolique dans le port… Mais cette association, après dix ans de polémiques stériles et sans guère d’efficacité, a été remplacée en 2015 par un Club Unesco dans la représentation médiatique soutenue par la Ville. 

* Sans la dimension de Nantes ou de Bordeaux, la cité-port charentaise a compris très tôt l’enjeu du rapport entre histoire et mémoire, et elle a pris à bras le corps un programme de rassemblement des données d’un savoir nourri par des archives et des universitaires
. La Ville, les Archives départementales et également des associations ont relevé efficacement les défis qui s’imposaient aux responsables et communautés académiques et pédagogiques à propos de la Traite des Noirs. « Les troubles de la mémoire »
 ont été surmontés. Plus encore, les liens avec Haïti ont été renforcés grâce à des actions pratiques de coopération : jumelage d’hôpitaux, aides scolaires, formation de responsables municipaux, etc., avec un bon impact direct sur la population haïtienne. 
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